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Pour le« conditions de rabonnemeiii, voir a le dernière p«̂ « 

Si nousnedevioDS parler q u e d e s toilettes 
qui se voient à Par i s , nous aur ions m a l -
heu reusemen tà énumére r foule de coUumes 
noirs ou gris , quelques-uns violets ou lilas, 
douloureux souvenir du fléau qui a passé 
parmi nous. 

Donc, dans nos salons, dans nos j a rd ins , 
dans nos promenades , nous voyons foule 
de toilettes de deuil et demi-deuil ; ce der-
nier gen re permettant plus à la fantaisie, 
nous aur ions à citer de charmante.« toilet'es 
grises avec des o rnements de dentelles, de 
passementerie ou de velours noir . 

— Une des plus nouvelles façons de toi-
lettes est le jupon porté séparément avec la 
l>etite casaque ; ainsi , un jupon de taffetas 
gris, o rné de trois volants de dentelle noire, 
peut être porté avec une petite casaque ou 

casaweck en taffetas noir garn i de dentelleì 
noi res ; p o u r ce genre d 'habi l lement , ces 
petites casaques se r ren t la taille, et sont 
assez ouvertes sur la poitrine, pour bien 
laisser apercevoir la chemisette de d'!ss0us, 
qui peut être en dentelle noire ou blanche 
selon la r i gueu r du deuil. 

Nous citerons un de ces cos tumes, en 
foulard v io le tquadr i l lénoi r ,nyant trois ga r -
ni tures de petits volants séparés à une dis-
tance d ' u n e ma in , celle du bas composée de 
sept petits volants festonnés en soie noire , 
on crête de coq; la seconde n'en avait que 
cinq ; la troisième q u a t r e ; autour de la ca-
saque trois très-petits volants du même 
genre , et au bas des manches ,demi- longues 
et assez larges, formant sabots , qualre pe-
tites ga rn i tu re s . La chemisette et les m a n -
chesde dessous ,en application de Bruxelles, 
d 'un dessin formant un très-petit semé. 
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Pour coiiTurc, une petite pointe en Bruxelles, 
re tenue de chaque côté par des nœuds 
Louis XIII en toute petite faveur de gaze vio-
lette f rangée noi re ; celte coiffure pouvait se 
metlre sous le chapeau en crin doublé de 
crêpe lilas, et o rné de deux touffes de pen-
sées, ou d 'une grappe de raisin noir, ou de 
bouquets de scabieuses entremêlées d 'un 
feuillage très-léger. 

— Beaucoup de toilettes de demi-deuil 
sont en grenadine grise,—à grands volants, 
ou à g rands rempl is ; dansce dern ier genre , 
ce qu'il y a de plus n o u v e a u , ce sont trois 
g r a n d s remplis sur lesquels sont formés 
cinq ou six autres remplis plus petits. 

•Avec ces jupons , un cannezoul de mousse-
l ine brodée, et une ceinture à longs pans 
nouée s u r le devant, un chapeau en paille 
grise orné sur le cô léd 'un tout petit bou-
que tde têtes de p lumesnuancéesgr i se t noir, 
ayan t sous la passe des petites b ranches de 
g ra ines , formées par des jais et de la gaze, 
gen re très-léger qui accompagne parfaite-
ment la physionomie, et dont nous avons 
vu de charmantes créations chez ( 'hagot ' . 

— Pour toilettes de g rande soirée, nous 
ci terons comme demi-deuil , deux robes 
cha rman te s qui sont parties ces jours-ci 
pour l 'Angleterre , et qui avaient été exécu-
tées chez M"« de Baisieux 

L 'une élait en tulle b lanc , orné de cinq 
volants formés par deux hauts biais de tulle 
double ; ces volantsre levésen draperies con-
trariées, tout au tou rde la r o b e — c h a c u n e de 
ces petites draperies re tenue par ime touffe 
de violettes — une touffe de violettes en t re 
les draperies du corsage ainsi qu 'au bas des 
manches cour tes , formées par un triple 
biais relevé en draperie sous cette touffe de 
violettes. 

L 'aut re robe était en crêpe gris perle à 
double jupe ; la jupe de dessus, ouverte de 
chaque côté, était relevée par un bouquet 
de roses blanches; depuis ces bouquets jus-
qu 'à la ce in ture était un double montan t en 
petite dentelle grise, placée en feston figu-
ran t un double revers formé par la jupe . 
La be r the , en dentelle gr i se , recouvrai t 
toutes les manches, et se relevait en draperie 
au milieu de la poitrine sous un bouquet 
de roses. La coiffure en roses blanches de-

' Kue Kicliotieu, 81. — ' Rue Ssinte- .^nn.- , 11. 

vait compléter ce costume d 'une distinction 
c h a r m a n t e . 

— 11 ne fallait pas la question du deuil 
pour rendre les chaussures de soie grise 
les plus gracieuses et les plus à la m(ide de 
la saison ; bottines de moire, de sat in, de 
poul t de soie, et surtout souliers dans ces 
mêmes étoffes, sont les plus nombreuses et 
les plus ravissantes créations que nous 
voyions à Paris , dans la maison Desfossés 
successeur de la g rande réputat ion et du 
talent si parfait de Meinotte. 

Ce dern ier n o m , du reste on le sa i t , se 
retrouve à Londres^ avec toutes les supério-
rités de ses chaussures paris iennes; il y a 
adjoint les plus nouvelles fantaisies de nos 
modes, et, sans répéter ici la nomencla ture 
d e tout ce qu'il possède de joli et d 'élé-
gan t , nous a f f i rmeroosque l ede ra ie r envoi 
qu i lui a été expédié de Paris tout récem-
m e n t offrira la réunion des articles de toi-
lette les plus nouveaux et les plus convena-
bles pour la saison actuelle. 

PLANCHES DE PATRONS ET DESSINS. 

Un cazaweck de j eune fille, por tan t un dess in qui 
peut se broder en soutache comme en soie pla te , e t s 'up-
pl iquer sur toutss les étolTcs : sur le nank in comme sur 
les étoffes de f an ta i s i e ; pour l ' h i v e r , sur du d r a p , du 
mér inos ou du cachemire. I .a forme peut se grandir p r o -
po r t i onne l l emen t . et elle est très élegante pour dame . 

Du côté des broderies nous donnons un col double d^ea-
f an t , qui a l a / o r m e pierrot. Ce penre de col. si gracieux 
pour les e n f a n t s , reprend de mode dans les meil leures 
maisons . Celui dont uous donnons le patron et la b r o -
derie es t pour un enfant de hu i t à dix ans. Les j eunes 
filles comme les jeunes garçons peuvent porter cette 
forme. On peut se servir de ce même patron pour fa i re 
des pierrots plissés. 

JFûë l j ion . 

Au temps de Gesner ou de F l o r i a n , on ne 
faisait pas plus d'idylles qu 'on n 'en fait a u -
jou rd ' hu i dans les quelques salons ouverts 
encore à Par is ; on n'y parle que de la paix 
des champs, du cha rme de la retraite et du 
gazoui l lement des oiseaux ; c'est une aspi-
ra t ion générale vers l 'eau, la f ra îcheur et 
la verdure ; là seulement on se reposera des 
agitat ions récentes de la g rande ville. Aussi, 
ne demandez pas aux femmes qui sont con-

' Rne de ta Pa ix . — • Î3 , Old-Bond s t reet . ' 
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d a m a é e s à y res ter encore quels, nouve-iux 
luxes el les on t appor tés d a n s leur toilelle;. 
par aa l i c ipa t ion de la c a m p a g n e , elles uo. 
adoptent toutes les sira-plicités. On ne pari© 
q u e de baréges, de n a n k i n , de mousseliriie 
do toutes s o r t e s , d e brillant«'» m ê m e ; 
soie es t m o m e n t a n é m e n t à l ' indest, on u'y 
r ev ien t que pour les toilettes, d'obligaiim . 

Gela ressemblera i t u n peu à l'àgiv d ' o r 
q u e r ê v e n t les, mar i s et les p:Tes économes , 
si, à t ravers cette humili té , , ne perçau-nl 
toutes les élégances qui d i s t inguen t la Pa-
r i s i e n n e ; si Camille, Pa imyrc , M""" de ba i -
sieux et Leymerie n 'apposa ient leur cachet 
s u r tan t de négl igés c h a r m a n t s ; si M"" 
Payan n 'y a jouta i t les r a f f i n e m e n t s de dél i-
cieuse l inger ie . Ainsi, les robes de barég. s , 
par e x e m p l e , on t des g a r n i t u r e s var iées à 
l ' i n f i n i , des volants de toutes les sortes, 
brodés ou avec pas semen te r i e , ou t e r m i n é s 
par u n e r u c h e de r u b a n Tom-Pouce. Les 
corsages , d rapés avec g o û t , font divers ion, 
avec les corsages plats des robes habil lées. 
Les m a n c h e s courtes son t relevées avec 
goû t par des aiguil let tes ou r u b a n s . Q u a n t 
aux moussel ines impr imées , ou les r ehausse 
avec des o r n e m e n t s de moussel ine auss i ,mé-
langés de va lenciennes , et d ' amples j upes 
en taffetas sou t i ennen t ces t issus légers et 
e n font ressor t i r les n u a n c e s délicates. Les 
robes de g r e n a d i n e sont ga rn i e s avec cinq 
chicorées de taffetas découpé, de p lus ieurs 
couleurs assor t ies à l'étoffo pr inc ipa le . Les 
br i l lantes font de jolis pe ignoirs , a^ec g a r -
n i tu res fes tonnées et tuyautées ; ma i s pour 
modif ier ce que ce tissu a d 'épais , il ouv ra 
su r u n j u p o n o r n é en tablier de petits vo -
lan ls en mousse l ine brodée. Sur toutes ces 
robes, on me t des ce in tu res en r u b a n ex-
cess ivement l a rge , qu i rappe l len t colles 
dos cheval iers du vieux t e m p s ; que lques -
unes son t m ê m e e n étoffes, fes tonnées ou 
découpées c o m m e les o r n e m e n t s de la j u p e . 
Sur les corsages décolletés, on jet te de petils 
man te le t s noués de r r i è re , en mousse l ine 
b lanche , t rès-dégagés du col, plats, et bo r -
dés d 'un bou i l lonné seu lemen t , ce qu i es t 
de très-bon goû t pour les j e u n e s pe r sonnes . 
Il y a encore les g r a n d s m a n l e l e l s de tulle, 
g a r n i s e n dente l le , et les mante le t s en 
mousse l ioe , don t les vo lan ts , t r è s - h a u t s , 
son t brodés en soie de cou leu r . Cette sor te 
de broder ie se fait aussi s u r le baréges un i . 

Nousc i t e rons leba réges -mar ron , b rodé avec 
u n semé bleu ; lo baréges vert, .i.vec volants 
brodés en violet, e l , pour soirées d e c a m -
pagne, . le baréges b^anc,, avec b r a n c h e s de 
Gorai,li e n so ie . 

Les cannezouls m o n t a n t s et à pièce f r o n -
cée son t brodés en plein au. p lumet is ; d ' au -
tres, en b ia i s , ouver ts devant, , sont à en t re -
d e u s de mugue t ou de b l u t o n s de roses, 
q u i a l t e r n e n t avec des en t re -deux de va -
l enc iennes à r iv iè re . 

Les chapeaux suivent tous les capr ices 
des modistes en r e n o m ; pa rmi ceux q u e 
nous pour r ions citer, et dont les plus c h a r -
m a n t s v i ennen t de chez Dasse ' , nous 
a v o n s sur tou t r e m a r q u é des capotes de taf-
fetas b lanc ou r o s e , à mille coulis.ses, o r -
nées de ve rdure sous la passe. 

Paille b lanche , avec f r i sure en p lume 
mêlée à d u tulle de couleur , o r n e m e n t 
t rès-f ra is et t rès-léger ; en lilas, c'est ra -
v issant . 

Pai l le de riz avec têtes de p l u m e s , — 
' b r a n c h e de f leur d ' e a u „ — ou u n i e , avec 
la calotte en b londe de la n u a n c e de la 
pail le. 

Chapeau de crêpe, avec des f leurs d 'a-
voine mélangées de nuances , ou u a e b r a n -
che d 'acacia, de genê t d 'Espagne , de m a r -
r o n n i e r . — D'autres unis , à r u b a n s nou-
veaux de Sain t -Ét ienne , et la voilette eu 
b londe as.sortie de nuance.-

Pai l lassons , avec f leurs diîs prés, doublés 
en taffetas b lanc . 

Chapeaux en tulle, légers comme le souf-
fle, sans fleurs ni r u b a n s ; les br ides for-
mées par de longues barbes en b londe fai-
san t le n œ u d sous la passe . 

Chapeaux de fanta is ie , o rnés de f ru i t s ou 
de sau les -marabouts ou d 'he rbes -p lumes , 
avec en t ro-deux de blonde, de paille, de 
r u b a n pl issé; — capote en taffetas écossais, 
très-évasée, avec une gu i r l ande de vo lu -
bilis sous la passe. 

EXPOSITION DE L'INDUSTRIE 
(2""» Article.) 

En d é p i t d e t o u s l e s é v é n e m e n t s , la F ranco 
s'est m a i n t e n u e à s o n r a n g . C'est une qiies-

' R u e Richelieu, 38. 
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' ion jngée a u j o u r d ' h u i que la remarquable 
supériorilé de cette exposition sur celles qui 
l 'ont précédée : arte et commercio, selon la 
devise qu'avait adoptée Colbert; car il ava i t 
déjà compris que c'est le plus beau titre de 
gloire d 'un g rand peuple, que de marcher 
en tête du progrès et d 'ê tre le premier à en 
frayer la roule aux autres nat ions. 

La première fois que j 'allai visiter ce pa-
lais, il y avait un grand désappointement 
dessiné sur toutes les figures. 

Les bœufs I les bœuls ! s 'écriait-on au -
tour do nous. — Les bœufs! oil sont-ils? 
Nous voulons voir les bœufs !—C'é ta i t une 
émeute. Je m'en re tourna i aussi, et tout en 
marchant , je me demanda i s d'où venait la 
profonde syrnpa th ieque cette espèce de r u -
minaii ls excitait parmi des Parisiens. — 
Bons Par is iens! — Élevés au mil ieu des 
becs de gaz et du b i tume, ils savent à peine 
ce que c'e-t qu 'un bœuf — Du bœuf! Ils ne 
connaissent ce nom que par les rosbeefs 
qu ' i ' s mangen t (haque jour . . . Du r e s t e , 
a t t e impal ienre était bien motivée, car 
ces bœufs étaient réel lement magnifiques. 

Jamais cornes plus blanches n 'ont cou-
ronné un front plus carré. — C'était bien 
là le lœuf ant ique , le bœuf des sacrifices, 
le bœuf renouvelé des Grecs : il ne lui man-
quai t plus que les cornes dorées et les ban-
di lettes. — Et les vaches! 0 les bel es va-
ches 1 les belles g «nisses !/"ormosajui-enco/ 
dirait Vi rg i le ! Toutes blanches! comme 
leur lai t ! 

Mais s'il y avait un spectacle curieux, un 
spectacle é tonnan t , c'était de voir la physio-
nomie de tout ce monde, appuyé sur la ba-
lustrade supérieure qui en tou re l 'étable de 
ces belles génisses! — Partout on voyait des 
visages épanouis , déridés, heureux; tout oc-
cupés à contempler ces fortunés r u m i n a n t s . 

0 bienheureux les laboureurs s'ils pou-
vaient comprendre leur b o n h e u r ! s'écriait 
Virgile; et Virgile était aussi un homme des 
villes, et comme l 'homme des villes il se 
prenait souvent à regret ter la campagne . 

Fantassins et cavaliers, ouvriers et bour-
geois, g randes dames et bonnes d 'enfants , 
tous v iennent , poussés par j e ne sais quel 
instinct, se reposer les y. ux à la vue de ces 
pauvres bêtes à cornes , et respirer cette 
odeur d 'é t .ble , cette odeur de paille et de 
lait qui a aussi son pa r fum. 

Et puis , dans un petit coin il y a aussi des 
moutons ; — mais à ceux-là, pauvres bêtes, 
on n e f a i t a u c u n e a t l e n t i o n . — O n p a s s e s a n s 
les r ega rde r ; et pour tant , eux aussi sont 
beaux dans leur g e n r e ; mais, à Paris, que 
savons-nous sur les moutons? — Nous ne 
les connaissons que par les moutons blancs 
que nous t raînions après nous sur leurs rou-
lettes, quand nous étions enfan ' s , ou bien 
nous nous rappelons les moutons et les ber-
gères de M"" Deshoulières. 

Sur ces prés fleuris 
Qu 'ar rose la Se ine , 
Cherchez qui TOUS m è n e . 
Mes chères brebis ! 

Et quand, au lieu d 'un joli joujou tout 
blanc, tout frisé, tout couronné de rubans 
roses, vous voyi z & s vrais moutons avec 
leur laine nasse ot leursuiHi, leur laine sale 
et emmêlée, vous oubbez t ien vite que cetto 
la ine c'est le mérinos, le mérinos que l'on 
tisse si bien, que l'on teint de si vives cou-
leurs, e t q u i vous rend si belles. 

— Avançons un peu. — Nous voici dans 
une cour, ou plutôt dans une serre aux m u -
rai l les parfumées de cactus, de palmiers et 
de magnolias. — C'est le salon de l 'horticul-
t u r e ; c'est le Palais des Fleurs. — Voici les 
plantes des tropiques, ces belles plantes 
aux feuilles longues comme une f lèche; 
voici l 'a rbre du voyageur , dont chaque 
feuille suffirait pour couvrir un h o m m e en 
entier . — Et puis, là-bas, voilà les cactus 
roses, avec leurs feuilles épaisses et p iquan-
tes ; voilà du blé d'Afrique, récolté par nos 
j eune co ons i — Seras-tu le grenier de la 
F rance? — Et puis voilà des collections de 
roses, de rododendrum, de grenadiers et 
d 'œil lets; c'est comme un bouquet, comme 
un prisme, comme un feu d'artifice de cou-
leurs et de p a r f u m s : — les amateurs de 
fleurs t rouveront là de grandes jouissances. 

En sortant , je longeais le m u r de plan-
ches , quand j 'aperçus quelques cabanes 
adossées à la construction ; je m'approchai . 
— Ici, mesdames, comment vous dépeindre 
en termes un peu relevés la chose que je 
vis?—L'abbé Delille, qui connaissait la pé-
r iphrase, vous eût dit sans hésiter : 

L'animal indolent qui se nourr i t de glands. 

Hé bien , ou i ! c'était ce la , — c ' é t a i t ce 
qu ' en langue savante on appelle des an i -
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maux appar tenaut à l'espèce porcine, c'est 
ce qu 'en langue vulgaire on appelle des co-
chons I — oui des cochons! des cochons 
pour de vrai ! Mais qu'i ls étaient beaux, et 
combien ils méritaient eux aussi d'être ad-
mis à l'exposition des produits de l ' indus-
t r i e ! N o n , le sanglier d 'Erymanthe lui-
même, qui tua le bel Adonis , le favori de 
la blonde Vénus, n 'eût pas supporté la com-
paraison. 

0 animal utile et trop mépr isé! utile sur-
tout après ta mort, qui nous fournis de si 
beau lard, de si excellents jambons , de si 
délicieux pieds truffés 1 Non (lorsqu'on y 
met des truffes), tu ne méri tes pas l'espèce 
de méses ' ime dans laquelle tu es tombé. Ahi 
qu 'on aille les voir, ces pauvres bêtes, sépa-
rées comme des paria<, et mises en dehors 
des autres bestiaux; qu'on voie ces amas de 
lard et de graisse, cette h u r e épaisse, et 
que l'on réfléi hisse que c'est par amour , 
par pur amour pour nous qu'i ls se sont ré-
signés à s 'engraisser ainsi, et lo cœur vous 
tombera. 

Mais au fait, puisqu'ils ne sonl pas morts 
et que leurs j anbons ne nous appar t iennent 
pas, plutôt que de les regarder , étendus 
dans leur sommeil, il vaut mieux ren t re r 
au Jardin, ou bien entendre une seconde 
fuis l 'on hestre des écureuils mélomanes 
qui nous at t i rent comme les syrènes avec 
leurs flûtes et leurs flons-flons, qui répè-
tent en ré ma jeur : 

Drinii dr inn ! dr inn * dr ion 1 dr inn I 

H. r - . 

UN SOUVENIR DE CHORON. 

Alexandre Choron fonda en 1816 une 
école de musique classique, qui était soute-
n u e par la munificence de la liste civile, et 
qui disparut lors de la révolution de 1830. 
C'est de cette école que sont sortis tieaucoup 
d 'a r t i s t ' s r enommés , no tamment Duprez, 
de l'Opéra. Un des élèves de M. Choron, 
M. Scudo, vient de consacrer tout un feuil-
leion de l'Ordre à (ette insti tution musicale 
et il rappelle sur ce maître quelques cu-
rieuses anecdotes. 

l ' n jour , dit-il , Choron ar r ive à l'école 
hors d ' ha l e ine ; il nous fait appeler tous 

les quatre , Duprez, Boulanger-Kiintzé, Va-
chon et moi, e t i l nous dit : 

— Messieurs, il y a du nouveau ! Le mi-
nistre de la maison du roi est changé ; c'est 
m a i n t e n a n t M. deLaur i s ton , si mal disposé 
pour nous, qu'i l veut suppr imer l 'école. 
J 'a i obtenu avec pe inequ ' avan t de prendre 
un décision pareille, il voulût bien nous 
entendre . Nous y al lons ce s o i r ; a insi , du 
courage! 11 y va de notre aven i r à tous ; il 
faut chan te r ce que vous savez le mieux : 
d 'abord, chacun un a i r ; puis, deux] duos . 
Duprez, approche, mon g a r ç o n ; tu chan-
teras : 0 des amants déité tutélaire! ' foi. Bou-
langer : Oh', que je fus bien inspirée! Toi, 
mon grand benêt de Vachon : Di piacer mi 
balza il cor, entends- tu? piacermi balza il 
cor. 'Et toi, mon c h a r m a n t Vénitien, tu nous 
d i ras : iVcn più andrai far fallane amoroso. 
A h ! monsieur de Lauriston, vous voulez 
nouscongéd ie r . . . 0 des amans... Di piacer... 
Non più andrai, il n 'y résistera pa s ; non, 
non , et messieurs du Conservatoire en se-
ron t désespérés. 

Disant ce 'a, il sautait , il riait, il chantai t . 
— Tout i ra bien, ajoula-t- i l , très-tnen. 

Allez brosser vos habi ts et vos bottes, frot-
tez vos boutons, soyez luisants, éclatants. 
Surtout , mangez peu, entendez-vous? On 
vous donnera un petit fih't de vin de Mé-
doc pour vous monter l ' imagina t ion . 

Après avoir dîné aussi légèrement qu 'on 
nous l'avait r e c o m m a n d é , et nous être 
coiffés d 'un immense chapeau à cornes qui 
faisait partie de notre uni forme, nous par-
tîmes du coin de la rue Montparnasse, en 
suivant les boulevards. 

C'était par une belle soirée de juil let ; 
la lune projetait sa douce lumière sur la 
cime des arbres qui nous couvra ient de 
leur épais feuillage. 

Nous marchions en s i lence , chacun 
chargé d 'un rouleau do musiciue, suivant 
notre maître, qui nous pré édait, la tête 
baissée, et sans proférer u n e parole. 

Nous nous exercions tout bas à filer ini 
son, à lancer une roulade, à préparer un 
point d 'orgue. 

Nous a r r ivâmes ainsi à l'hôtel du ministre 
de la maison du roi, rue de Grenelle-Saint-
Germain . Un terrible battement de cœur 
s 'empara de nous lorsque l 'huissier an -
nonça : 
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li:-

il 

— M. Choron el ses élèves ! 
Nous en l ràmes dans un vaste salon où se 

Irouvaien.l une douzaine de personnes. 
Une voix forte dit à Choron, avec au-

torité : 
— Soat-ce là tous vos élèves? 
— Non, excellence, ce son lmesme i l l eu r s , 

c'est l 'espoir de la France. 
— Ah I diable, dit en r iant Lauris ton. 
— Votre excellence va en juge r , répliqua 

Choron. 
Puis, nous faisant approcher tous les 

q u a t r e , et nous p renan t chacun par la 
main : 

— Voici Vamoureux, dit-il en présentant 
Diiprez avec sa large poitrine ; Boulanger , 
le demi-caractère, et U signor Buffo cmiante. 

— Il paraî t que vous avez, dans votre 
école, tous les genres et tous les talent, dil 
en r iant le min is t re . 

— Oui, excellence, lous les genres. Du-
prez. Scudo, chantez votre duo de Bella 
Nice. 

Nous nous apfiroch.lmes dn piano pas trop 
rassurés, mais résolus de faire bonne con-
tenance. 

M. Panseron , qu i nous accompagnait , 
f rappe quelques accords pour nous donne r 
le temps de respi rer ; enf in , nous commen-
çons. 

l 'n silence profond s'établit, tousles yeux 
sont dirigés vers nous . 

Après u n e dizaine de mesures, vin mur -
mure approbateur v ien t dilater nos pou-
mon.s. 

Notre voix vibre, éclate, notre style s'é-
lève, on nous couvre d 'applaudissements. 

— C'est c h a r m a n t ! entendions nous dire 
de toules parts. 

— Oui, oui, c'est cha rman t , c'est ravis-
sant, dil Choron les yeux pleins de larmf s. 
Recommencez, mes enfants , tout va bien. 
La France est sauvée, nous dit-il tout bas. 

La soiréefinit au .ss iheureusemenlqu 'e l le 
avait commencé. 

Nous sortîmes de l'hôtel du minis t re en 
sautant comme des fous, je tant nos cha-
peaux par-dessus les arbres du boulevard. 

L'École fu t ma in tenue , et lorsque nous 
allions à l'Opéra, les bural is tes disaient en 
nous voyant passer : Voici l'espoir de te 
France. 

TIOX: FBTE I.ITTBRAnVE. 

Un des salons les plus agréables dlO! Pauis 
s'e.st rouvert tout à coup celle setnaine 
pour une représentat ion ext iaordianire, et 
ma lg ré le peu de ressources qu 'o f f re le 
monde parisien dans la saison où nous 
sommes, une réunion nombueuse et bril-
lante est venue assister à une de ces rares 
solennités qui apportent de loin e a loia à 
l'été un souvenir de l 'h iver . 

Ce n 'étai t pas un bal, il fell trop chaud 
pour danser sous les plafonds;, ce n'était 
pas un concer t , tous les g r a n d s artistes 
sont à Londres ; — il s 'agissait d ' u n e fête 
l i l t é ra i re , une lecture. 

Aucuodes inv i tésquise t rouvaieatfàPar is 
ou à quelques lieues seulement de la ville, 
n ' a m a n q u é à l 'appel, car le nom de l 'au-
teur est de ceux auxquels on ne résiste pas ; 
il exerce u n6 'grande inf luence su r les gens 
du m o n d e ; il at t ire sur tout les femmes, et 
pr incipalement les femmes de t rente ans . 

Ce chiffre a n o m m é M. de Balzac. 
C'était lui, en effet, et les assistants ve-

na ien t écouler la lecture d 'une œuvre nou-
velle r écemment terminée sur la terre étrarn-
gère, dans la splendido retrai te que le cé»-
lèbre écrivain habi ts depuis qu'il s'est 
r angé sous les lois de l 'hymen'. 

L'auditoire étai t tel que pouvait 1« désiuer 
l ' au teur ; on y comptait , — pour nous ser-
vir d ' une expression de M. de Balz;c, — 
deux maréchaux de lettres, plusieurs lieu-
tenants-généraux , cinq ou six maréchaux 
d e c a m p dramatiques , el autant de colonels 
du feuilleton. 

Une triple rangée de femmes élégantes 
encadrai t le salon, un des plus beaux sa -
lons du faubourg Saint-Honoré, décoré 
avec un goût exquis et ingénieux : partout 
des fleurs el des arbustes , les lambris tapis-
sés de verdure et le plafond caché par une 
voûte de feuillage. 

Rien de plus gracieux el de plus frais ; 
c'était un bosquet au premier étage. 

Les lettres d ' invitat ion ind iquan t le sujet 
de la fête priaient chacun d 'arr iver à hui t 
heures et' demie au plus tard, et ajoutaient 
qu 'à neuf heures on ne recevrait plus per-
sonne. 

La consigne a été r igoureusement ma in -
tenue. 
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Au dernier coup de neuf heures, les por-
tes se sont fermées à double tour, afin que 
nul re lanîa ta i re ne vînt troubler la lecture. 

Une espèce d'autel avait été dressé sous 
le feuillage pour le lecteur. 

Ce n'était pas l 'auteur lu i -même qui de-
vait lire son œ u v r e , il avait confié ce soin 
à un de nos comédiens les plus dis t ingués. 

Dès que le manuscr i t a été déplié, un 
silence profond s'est fait dans l 'auditoire; 
on aura i t en tendu voler un papillon. 

L 'œuvre à lire n'était ni plus n i moins 
q u ' u n e comédie en cinq actes et en prose ; 
t ransformation d ramat ique d ' un des plus 
heureux r o m a n s de l 'auteur, et int i tulée 
le Cousin Pons. 

Trois heures de lecture n 'ont pas fatigué 
un seul instant l 'attention eochantée des 
auditeurs. 

LA VILLEGGIATURB AD SPECTACI.E 

Si nous en croyons des bruits de cou-
lisses, nos théâtres de premier ordre se 
disposent à décerner u n e spirituelle et dé-
licate récompense au public do Paris, ainsi 
qu 'à toutes les personnes qui sacriûent la 
v i l l fggia ture pour aller au spectacle. 

A partir du 15 de ce mois, les habitués 
de ces théâtres cumuleron t les plaisirs de 
la scène avcc la contemplat ion de la ve r -
dure et la jouissance d 'un parc. 

Le foyer du public se t ransformera en un 
j a r d i n ; les couloirs seront garn i s d ' a r -
bustes, et les escaliers jonchés de fleurs. 

Il y a u r a des charmil les , dos salons de 
treillage et même des boul ingr ins ornés de 
statues. 

11 y aura des bosquets, des grottes, des 
kiosques, des rochers , des cascades, enf in 
tout lo programme de la na ture champêtre . 
Vous vous croirez dans une villa d'Auteuil 
ou de Neuilly. 

De sorte que, pendant les entr 'actes, le 
public pourra venir s 'égarer dans les allées 
ombreuses du foyer, ou s ' embaumer dans 
les corridors, et faire un cours de bota-
nique. 

El vous verrez que celte charmaole ini-
tiative portera ses Iruits. Nos théâtres se-
condaires suivront l ' impulsion horticole 
dans la proportion de leurs moyens. Nos 

salles de spectacle se métamorphoseront 
en jardins , en parterres, en plates-bandes, 
en bancs de gazon, en taillis, en q u i n -
conces, en bouquets de fleurs. 

L'Odéon aura un véritable, mais un vé-
ritable bocage. 

Si cetle ravissante innovat ion se réalise 
(et la chose est certaine, puisque la nou-
velle est officielle), il s 'opérera une révo-
lution radicale dans les loisirs du Paris ien. 
Tous les amateurs de la campagne envahi-
ron t nos théâtres. Quand on voudra respi-
rer les fleurs et humer le feuillage, on se 
dirigera vers le bureau de location. 

Alors les maisons de campagne seront 
coulées; Bougival el Villo-d'Avray suspen-
dront leurs payements ; le lac d 'Eughien 
.<;era forcé de liquider, et je ne donnera i 
pas deux sous de la vallée de Montmo-
rency. 

7 K S A T R E S . 

O P É R . V . — Reprise de Doni Sébastien. 
Les représentat ions du Prophète sont sus-

pendues jusqu 'à l 'hiver prochain. — Roger 
part pour Francfort , Hambourg et V ienne , 
— Viardot pour Londres. Elle y chan-
tera le nouvel opéra avec Mario, qui prend 
lo rôle créé par Roger. 

En a t tendant l 'hiver et la représentat ion 
du ballet de Carlotta Gris i , l'Opéra a remis 
au répertoire cette belle partition de Doni 
Sébastien, si dramat ique , si splendide, si 
pleine de style, de grandeur , d 'originali té, 
de charmantes mélodies, de richesses de 
toutes sortes. 

On a quelque peu modifié le l ivre t ; — 
a ins i , la cérémonie funèbre a été rempla-
cée par une marche t r i o m p h a l e , - e t l 'on a 
placé au cinquième acte la romance du 
second. — Lo personnel était complète-
men t renouvelé . — Masset avait pris le 
rôle de Duprez, M"° Masson celui de 
M°" Stollz, — Porthéault remplaçait Bar-
roilhet, et .Marié Massol. 

Il faut a jouter aussi q u e , depuis plus de 
trois ans que Dom Sébastien n 'avait pas été 
représenté , on l'avail un peu oublie, — d e 
telle sorte enfin que cette repr ise ressem-
blait assez à une iireiiiière représentat ion. 
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Ce rôle de do)n Sébasiien convena i t m e r -
vei l leu- iemenlà Masset, f ami l ia r i sé par plu-
s ieurs a n n é e s de succès on [Italie avec les 
p r emie r s rôles des g r a n d s composi teurs i ta-
l iens . — 11 a r e n d u avec u n s e n t i m e n t ex-
qu i s toutes les n u a n c e s de ce rôle si r i c h e ^ 
en mél )dies et en s i tua t ions pa thé t iques . 
Il a déployé là, toutes les qual i tés de sa , 
voix si p u i s s a n t e , si s u a v e , .«i s o n o r e , si 
souple , et tou jours si sû re . IMais c 'est s u r -
tout d a n s la r o m a n c e qu ' i l a é té app laud i . 
— Le publ ic s'y est repr i s à deux et t rois 
salves. — C o m m e c h a n t e u r , Mas.set a v a i t . 
déjà sa répu ta t ion faite, m a i s n o u s ne de-
vons pas passer sous s i lence ses g - a n d s 
p rogrès c o m m e ac teur . — Quoique e n c o r e 
u n peu froid et t imide , il a eu de t r è s -heu-
reuses insp i ra t ions ; il a fait plus q u e c h a r -
m e r l 'a i d t o i r e par sa belle voix, il l ' a é m u 
d a n s plusieurs s i tua t ions , t an t il a fait 
p reuve de s en t imen t vra i et de s ens ib i l i t é . 

Ce q u e n o u s d isons de Masset, on le peut 
d i r e d e M'" Masson;el le sembla i t t rop préoc-
cupée do la t radi t ion de Stoliz. — 
Elle n ' en a pas mo ins eu u n b r i l l an t succès, 
— succès qui avai t déjà beaucoup a u g -
m e n t é à la deux ième r ep ré sen ta t i on . — 
Por théau l t a fait de son mieux ; — m a i s il 
a laissé le public bien froid ( e t avec ra i -
son) après le bel a i r de Zt'sbonjie, d a n s le -
quelUarroi lhe tsoulevai t t ou jour s de si n o m -
breux app laud issements . Quan t à A,'arié, 
il veut t rop f a i r e , — et il abuse du droi t 
de cr ier u n peu et m ê m e beaucoup . 

L 'é loquence des chi f f res est p roverb ia le , 
e t l ' A m b i g u - C o m i q u e peut l ' i nvoquer : cha -
que soir le Juif Errant p rodui t u n e recet te 
qui s 'é lève à p lus de deux mi l le f r ancs . 
Si la recet te n 'es t pas de qua t r e ou c inq 
mi l le f r ancs , c'est la fau te de la salle. 

Concert ( J a r d i n des F leurs , Champs-E ly -
s é e s ) , u n e ouver tu re de M. Ailolphe de 
Groot. Les di le t lanl i ont appréc ié d a n s 
cette composi t ion u n e orchestra t io . i sa -
van te et p le ine d'effets, j o in te à u n e g r a n d e 
r ichesse mélod ique . 

On applaudi t en ce m o m e n t au Café-

A f i Numéro est jointe ta planche «448. 

V é r i m b l e A R R O W - R O O T ( f é c u l e au m a r a n l a ) d u 
Brés i l . —• On en fai l d ' e j o e t l e n t s pe lages dé l ica ts «t 
s u b s l a n t i é l s : d ' un u s a g e t rès - r«paDdu en A n g l e t e r r e , 
r e c o n n u d ' ap rè s le t é m o i g n a g e d e s p r e m i e r s médec ins 
••supérieur au l ap ioca e t à t o n t e s les fécules i n d i g è n e s e t 
e x o t i q u e s , par son emplo i f a c i l e , son g o 4 t exqu i s , e t , 
a v a n t t ou t , s e s p rop r i é t é s auss i n u t r i t i v e s que diges t ives 
et Hot igas t r i t e s . 

E n bo i t e d ' u n demi-k i lo , chez G . H . PASCIIE e l C , ex-
p o r t a t e u r s p o u r le Bré s i l , SO, c i té Trév ise . 

FOULON, p a r f u m e u r b r e v e t é , r u e S a i n t - H o n o r é , 3 7 3 , i 
P a r i s . 1;REIME D ' A M A R I L L Y S BREÏHTÎÎE. E x t r a i l d u 
suc qui émHne du b u l b e d ' a m a r i l l y s e t r é p a n d su r !.. peau 
u n e b l a n c h e u r e t u n e suav i t é c h n r u o n t e s . E l l e r e p a r e t o u s 
l e s ef le ts d u con tac t d e l ' a i r , des f a t i g u e s e t d e s m a l a d i e s 
s i p r é jud i c i ab l e s à l a f r a î cheu r du te in t . Son succès , d é j à 
c o n s t a t é par Cexpér ience , p rouve q u e la CRÎHK D'AMI-
R i L L X S s e r a l a f o n d a t i o n i nd i spensab l e d e tou te s l e s r e -
c h e r c h e s d e la to i l e t t e , e t M. F o u l o n , qu i en e s t r i n v e n -
t e u r , ^ t rouve d é j à au jou rd ' hu i u n e cé lébr i t é j u s t e m e n t 
m é r i l e e . 

L a m a i s o n FOTB-DAVENNB, r u e N ' d e s P e t i t a - C h a m p s , 
63 . se c h a r g e d e la conserva t ion d e s t ap i s , por t iè res , t a -
p i sser ies , d e t o u t e étoflfe d ' a m e u b l e m e n t , q u i nécess i t en t 
p e n d a n t i ' é té u n loca l e t un e n t r e t i e n qu i les p r é se rven t 
d e tou tes usures e t a c c i d e n t s . 

F R I C K , t e i n t u r i e r , r u e d e la F a i x , 9 , c o n n u p a r l a 
pe r fec t ion qu' i l a i n n o v é e d a n s l ' a r t d e la t e i n t u r e , e t 
p a r l e s m é d a i l l e s e t m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s d e la S o -
c ié té d ' E n c o u r a g e m e n t et à l ' expos i t ion d e 18:19, v i e n i 
e n c o r e d e t r o u v e r d e nouveaux p rocédés à l a vapeur , au 
m o y e n des(]uels il t e i n t avec une célér i té et une éconoo i i e 
inus i t ées jusqu ' ic i t o u t e s les E io l f e s , en v i r i e la c o u l f - u i . 
n u a n c e ce l les d t s c a c h e m i r e s Ì réservant IKS palmef f t 
r av ivan t les couleurs passées ; a r l e q a i n e les p a l m e s et l e s 
f r a n g e s à vo lon t é . 11 t e i n t , ne t to i e e t a p p r ê t e t o u t e s 
e spèces d e so ier ies h r o d e e s , b ro i^hées , i m p r i m é e s t o u t e s 
c o u l e u r s , leur c o n s e r v e l e B R I L L A N T e t la S O O -
P L E S S I S du n e u f . — L e s a t e l i e r s s o n t r u e d e la M a d e -
l e i n e . 41 e l 4 : i . 

U a n du D ' B R E M S E R , r e c o m m a n d é e p a r l e s m è d e 
H A U e ins les p l u s d i s t i ngués . Seu l r e m è d e e f f i c a c e 
p o u r e m p ê c h e r l e s c h e v e u x d e t o m b e r , d e b l a n c h i r ; nou r -
r i t l a r a c i n e , l e s for t i f ie et las c o n s e r v e en é t a t d e j e u -
n e s s e . socc i î s GARANTI. Bue Ram/luteau. 57. (AIT.) 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Paraît tous les cinq jours ; sept gravures par mois, — et une double planche de patrons et broderie 

{grandeur naturelle). 
Oa souscrit au Bureau, BOULEVAKD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S. et J . FULI .F .R , 34, Rathbooe-place. 

lUPI l IMRHIS P O N D E T - U U F R Î , HUB SAINT-LOUIS, 4 6 , AU UARAIg. 
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